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CONSTITUTIONNELLE DANS LE FINISTÈRE 

AUDREIN (i798·:18oo) 

. ·. _. 'j~es:Marie A.udrein naquit à Go arec, près Plo11guern~vel, 
au diocèse dé Quimper, ,en Octobre 1741. A 22 ans, il ét•1it 

· nommé_professeur .au Collège de Quimper, où il enseigna: 
,.ia. cinguièmè, de p62 à 1768, la quatrième, de 1768àl772, 

la, troisième, del772 à ~773, la ~econde, de 1773 à 1775 (1) . 
P.e 1775 à 1778, Audrei!l ne figure pas sur laliste des profes: 
seur;dnCo)iège; cene fut cependant qu'en 1778, que l'abbé 
Üenis.; Bér3.I?dieif.-quitta_ Quimper: -P,our_ deveriir ~and-m~titre 
d11Ôol!ège Louis !~Grand, à P~ris. M. Le Vot nous.apprencl 
qU,~A~df~insuivit alors)3érafd~er,_ « èt'fut eùi-plo_yé-au CÜllèg~ 
Louis le_Ùrand, co~nle _pl~éfet.· des_ é_tudes,· jÛSqu'à_ .ce qu?il 
gassât à. celui des Grassius, dont il était vice- gérant » (2) 
au moment dè la Révolution . 

• ' -' ·--:. - - . ' ---- --2- ~- . . . -, 
Le-Masle, ayant été .sacré E"~que du Morbihan, le 8 Mai 

:c~oisit-Audfein co~n1e premier vicâir~ éP~scÛpaL _delqi­
~i--~-~·se ·-h~~a de __ se ':r~ndre _à V3.unes, OÙ n: prononça", le 
14 'J Ui~' au clUb des Amis dë ~ la Oonstit~ti~"n,- 'un. diSc.o'l,ir~~ 

·véritable pamphlet politique, .dansJequ~lil e~t parlé de tout 

f~,~;,f~;'\)î exéepté de la-religion ». Son ·patriotisme le fi.t élire députèà 

(l) Fierville, Histoire du.Collège_de. Quimper. 
(2) Le Vot, Biographie bretorme. · 
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l'Assemblée législative, où, le 3 Novembre 1791, il parla con­
tre les prêtres insermentés. Député à la Convention, il vota 
la mort du Roi avec sursis. Dans le panégyrique que publiè­
rent Les Annales de la Religion (1) sur le citoyen Andrein, à 
l'occasion de son assassinat; o.n fait allusion à ce vote régi­
cide, mais de manière à laisser croire que l'Évêque de ·Qujm­
per ne s'en rendit ·pas coupable. « Ceux qui ont osé l'accuser 
d'avoir voté la mort du Roi, ont oublié qu'il s'honorait du 
titre de défenseur {le la maison de Bourbon; qu'il sollicita et 
obti-nt la liberté du prince de Conti, de la duchesse de Bour­
bon et même de la duchesse d'Orléans i qu'il fut nommé 
gara'nt et otage des deux premiers, lorsqu'ils sortirent de 
prison, et qUe leur reconnaissance lui avait assuré un traite­
ment honorable, même un logement dans l'hôtel du prince, 
lorsque la journée du 18 Fructidor vint encore couvrir de 
deuil la Ifrance entière, et décida l'expatriation des Bour­

bons. » 
An concUe que tinrent à Paris, à la fin de l'année. 1797, 

quelques Évêques et .plusieurs prêtre~ constitutionnels, on 
s'occupa de pourvoir à plusieurs sièges épi~copaux vacants, 
et l'on décida que le choix des Évêques se ferait encore par 
l'élection, à laquelle devraient concourir les prêtres et les 
fidèles des différentes paroisses .. Pour l'Évêché du Finistère, 
vacant (jepuis la mort d'Expilly, on proposa au choix des 
électeurs le citoyen Andrein, et l'élection eut lieu, le second 

dimanche après Pâques, 22 Avri!l798 (2). 
L'extrait suivant des Annales de la Religion, rédigées, 

comme on le sait, par des prêtres dévoués au schisme, va 
nous apprendre comment se passèrent ces élections, à Brest; 
on pourra facilement conclure avec combien. peu d'empres­
sement on dut y procéder, dans les autres villes du Départe­

ment. 
·«Quimper (3). Le citoyen Andrein, membre de la l" Légis-, 

(l) Tome XII, page 130. , . . , . 
(2) Nous connaissons cette date par 1 acte de déces d Audre1n. 
(3)·Annales de la Reltgton, tome VU, f<'" 40 et 49. · 
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lattve et d'e la Corivention, connu paf les talents et le zèle 
avec lesquels il n'a- cessé de défendre la re]igion dans ceS 
a·ssemblées, vient d'êtfe nommé Évêque de cette ville. A 
Recouvrance, où il y a quatre prêtres, le vicaire d'office a· 
prtbliê--la nomination du futur Évêque, et a exhorté le peuple 
à y· concourir .. Les marins qui composent cette paroisse, la 
pins populeuse, la plus pauvre. et la pins républicaine de 
Brest, ont concouru avec le plus grand empressement à l'élec­
tion de leur nouvel Évêque ; mais l'antre paroisse, qui est 
celle de Saint-Louis, composée de .tout ce qu'il y a de riche, 
n'a pas vqulu y prendre part; ce n'est pas le peuple qui s'est 
refusé à la nomination (les riches, sans doute, qui montrent 
évidemment qu'ilS n'ont jamais eu que l'écorce de la religiQn, 
n'y auraient pas ·concouru), mais le Curé seul, encore ~errifié 
parce que, du temps du syst~me révolutionnaire, il a été pen­
dant .treize mois en détention au château de Brest, par ordre 
de Laignelet, n'a pas voulu prendre connaissance de cet-te 
nomination, ni permettre de convoquer à cet ~ffet les fidè,les, 
qui en ont beaucoup murmuré. Nous l'avons souffert (ce sont 
les vicaires de Saint-Louis qui écrivent cette note), :POûrne-· 
"i)aSCàuSërUll""PluS-grand marp·ar"·un-·éciat··d;m-gereux. Six 

de nous, sur neuf prêtres que nous sommes à Saint-Louis, 
avons joint nos suffrages pour la nomination du premier pas­
teur, au procès-verbal de l'Archiprêtre. » 

Le ·sacre d'Andrein eut Jieu à Quimper, dans la cathé­
drale. Dom Piolin, dans son intéressante histoire de L'Église 
du Mans durant la Révolution (1), nous dit qne le sacre d'Au­
drein eut lieu à Paris; son erreur est fort excusable, car les 
Anna_les de la Religion, donnant, au tome XI, page 160, << le 
tableau de tous les Évêques élus et consacrés depuis 1791, » 
mar{ruent qUe c'est à Paris, le 22 Juillet 1798, qu'Andrein fut 
sacré; mais c'est une erreur évidente. Et les mêmes Annales, 
tome VII, page 188, publient la correspondance suivante, 
datée de Quimper : 

(1) Tome _IV, page 15. 
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< Enfin, l'Église dn Finistère n'a plus a gémir de sa 
viduité; le huitième dimanche après la Pentecôte (22 Juillet 
1798), le citoyen Andrein a été sacré notre Évêque, en pré­

·sence d'un clergé nombreux. La vaste enceinte de riotre basi­
lique suffisait -à peine pour contenir la foule immense des 
fid"èles, dont les offrandes ont ~bondamment p,ourvu -aux- pre.., 
miers be-soins de leur pasteur. Le citoyen Le Coz, notre réVé­

rendissime métropolitain, avant de commencer la cérémonie 
sainte, a cru devoir èxposer au peuple les grandes et redou­
tables obligations de l'épi~cop1tt. 

« A vêpres, _notre Évêque, puissant en paroles c6m~e en 
œuvres, a prêché, avec ce zèle qui le caractérise et que la 
],rance connaît. 

« Le citoyen Jacob, Év-êque des Côtés·-du-Nord, et le 
citoyen Masle, Évêque du Mor!-·ühan ,. ont été pârmi noUs 
l'odeur de .Jésus-Christ; ils ne nous ont point' fait entendre 
leur voix, mais ils ont tonD.é (siC) par leur exemple, et nous 
avons trouvé en eux des Évêques· dignes des premiers siècles 
de l'Église. . 

« Beaucoup de fidèles, qui s'étaient séparés de nous, ont 
as~isté à la cérémonie du sacre et ~ux instructions ; nous 
n'avons pas été moins édifiés de le~r piété que réjouis de leur 
retour; tous les joursi nous avons la consolation de voir quel­
ques-uns revenir à J'unité. 

« Nous devons à la Munic~paiité de notre commune un 
-tribut d'éloge et de reconnaissance, pour le z~le qu'elle a mis 
à maintenir le bon ordre et à faire reSpecter les lois sur la 
liberté des cultes. 

« L.-M. SÉRANDOUR, vic., J. LE GAT, vic., 
J. LE Coz, vic. ép. 

<{ Les Évêques réunis à Quimper, pour le sacre du citoyen 
.Audrein,_ont nommé à l'Évêché d-'Angers. » 

Le lendemain de son sacre, le 23 Juillet 1798, Andrein 
s'empressait de· publier la lettre qu'il venait d'écrire au 
Souverain Pontife; car, pour ne pas rendre leur schisme par 
trop.évident,- aux yeux des moins éclairés, les Évêques cons-
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titutioi:mels tenaient a persuader qu'ils demeuraient dans là 
communion du chef de l'Église. 

« Très Saint Père, 

« Le~ ministres et les citoyens catholiques du dioCèse du 
}1inistèr~ viennent de me choisir pour succéder, en qualité 
de. premier pasteur, au vertueux Expilly, immolé .par la 
tyrannie. 

« C'est avec un empressement religieux, que je saisis le 
premier instant qui suit mon sacre, p-our témoigner à votre 
Sainteté les sentiments de respect et de vénération qui m'at­
tachent au chef v:isible de l'Église. 

« Ces sentimellts seront illvariablemenf les miens, parce 
qu'ils sont fondés sur les saints canons, et qu'ils ne dépen­
dent ni des temps, ni des événements. Recevez-en, Très Saint 
Père, l'assurance bien sincère, et comptez-moi .au nom Pre de -
vos frères les plus humbles et les plus déterminés à vivre et 
à mourir dans le sein de l'Église catholique, apostolique et 
romaine. 

« A Quimper, le 23 Juillet, répondant au 4 Thermidor 
6e année de la -République française. 

« J.-M. ÂUDREIN, Évêque du Finistè1•e. » 

Quelques jours après, le 30 Juillet, Andrein adressait sa 
première lettre pastorale, dont voici le début, dans lequel 
l'intrus cherche vainement a justifier la légitimité de sa 
mission. 

« Lettre pastm·ale d'Yves-Marie Audrein, Évgque du Finis­
tère, à'ses"coopérateurs dans le saint ministère et à tous les 
fid!Jles de ce diocèse. 

« Oui, mes très chers frèr"es, c'est le SeigneUr Dieu lui­
même,- c'est sa bonne providence qui nous envoie vers vous. 
Par un· de ces :Profonds jugements que nous ne pouvons 
pénétrer, ils ne sont plus ces temps où, trop souvent, l'intri­
gue envoyait les pontifes, o"ù aucun suffrage du peuple' n'ap­
pelait le zèle du pasteur, et ne préparait à la Mnfiance par 
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une estime anticipée ... Enfin, l'Église de Jésus-Christ, trop 
longtemps subjuguée parmi nous, vient de recouvrer son 
indé:pendance primitive, tout bras de chair a disparu. Désor­
mais, notre seule Grandeur ce sera celle de Père en Dieu et 
d'Évêque de vos âmes. Mais notre pùissance n'en sera que 
Plus -grande, car nous aurons toute celle de la vertu! ... Tout 
paraîtra auguste dans notre ministere, parce que tout aura 
été divin dans notre vocation ! 

« CatholiqUes du l!,inistère, c'est dans cet ordre des. événe­
ments humains, que vous avez jeté les yeux sur un compa­
triote qui, depuis vingt.quatre ans (1) n'habiiait plus parmi 
vous, et ce qu'if y a de plus flatteur encore' pour nous, c'est 
que l'initiative vous en a été donnée Par ceux-là même qui, 
tous, à tant de titres, méritaient de fixer Votre choix ... Ils 
ont voulu qu'on les oûbliât, pour ne songer qu'à leur ancien 
maître ... » (2). 

AU.drein se mit à parcourir les principales villes de son 
diocè{Se, pour voir comment il y- serait accueilli, et peut-ê-tre 
aussi poUr exciter' le zèle des fidèles à lui venir en aide; tou­
jours est-il· q~e, le 9 Janvier 1799, six mois -après son sacre, 
il publiait une seconde lettre pasto1·ale, pour rendre compte 
de ses visites .et remei'cier les âmes gé-néreuses qui ont bien 
voulu l'assister; c'est ainsi qu'il remercie la fabrique de Saint-

J-'Louis de Brest, qui a manifesté l'intention de lui assurer une 
part au casuel. Yoici, du reste, un extrait de ce mandement, 
où perce l'intention d'encourager les quelques sympathies 
qu'il a rencontrées, pour en conquérir d'autres. 

« De'uxième lettre p~storale de l'Évêque du ifïnisUre, sur les 
moyens de perpétuer le sacerdoce po~r les catholiques. 

« Yvès-MarieAudrein, par la miséricorde divine et dans la 
communion du Saint-Siège Apostolique, Évêque du Finistère ... 

_{1) Çe fut donc en 1775, €:t non ·en 1778, qn'Audrein quitta le Collège de 
Quimper. 
· {2)_1e citoyen Audrein a professé quatorze ans les humanités au Collège 
de Quimper (de 1762 à 1775). -
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« Malgré tout ce ·qu'avaient -jeté dans certains esprits d'é­
loignement pour les Choses saintes, l'empire ·de Iâ--tyi'annie et 
le désordre des· pas-sions, ·quel toUchant spéctacle ne nous a 
pas _offert la piété à es fidèles, dans le cours d'es trois visites 
consécutives, c'est-à-dire- des deux tiers et plus du vaste dio­
cèse du Finistère! Quel tendre intérêt n'avons- rions pas 
éprouvé, partout, de la part de ce .bon peuple des campa­
gnes! En nous voyant entrer dans leurs villages,ils croyaient 
voir arriver au milieu d'eux le bonheur ... Notre cœur oUbliera­
t-il jamais cette scène! Les bons paysans de tout un village, 
avec leurs enfants, tous à genoux et formant deux haies de 
lumières, éclairant, au milieu de la nuit, le passage de leur 
Êvêque, et le comblant de bénédictions .•. Quel tribut de sen­
sibilité ne devons-nous pas à ]Çt vill-e de Brest, par eXemple·? 
Pouffions-nous les taire ces paroles d'un négociant, si connu 
pour son amour fraternel? << Les amis de la Hoyauté ne sOnt 
« pas les vôtres, citoyen Évêque; pour rious, nous vous ché.:. 
« rissons, parCe que votre zèle parmi nous. tourne au proP,t 
« de nos familles et de la République; comptez que les négo­
« ciants de Brest ne vous laisseront m-anquer· de t;ien. » Les 
administrateurs temporels de la paroisse, sans doute parce 
qu'Jls présumaierit biell ·des dispositions de leur~ concitoyens, 

·ne nous ont-ils pas fait offre de nous tenir présent pour le 
casuel? Landerrieau ne nous a-t-il pas donné des :Preuves 
réitérées d'attachement sincère et de vif intérêt? Dans ·Mor­
laix, n'avons-nous pas trouvé des hommes dévoués à la reli­
gion et à la patrie? Châteaulin, Pont~Croix, Audierne, ·Douar­
nenez n'ont-ils pas droit à nos témoignages de gratitude.? 
Dans les endroits niême où. le p_atriotisme n'a pas encore .. fait 
ses progrès, des individus n'ont-ils pas paru pleins d'estime 
.et d'égards pour leur Êvêque? Quimper, lieu de notre séjour 
ordinaire, ne ·s'est-il pas einpressé, dès notre arrivée même, 
de venh· à notre secours?- De bons citoyens ne nous ont-ils 
pa_s dit·: «·Laissez-nous arranger- un appartement convena­
« ble, vous paierez quand vous pourrez, » et ils effectuent 
leur offre? » 
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· Nous constaterons, tout-à-l'heure, comment la pauvreté du 
citoyen Andrein ne lui permit pas, en fait, de payer son loyer, 
ce qui démontre que la générosité des Quimpérois ne fut pas 
san:s limite à Son égard; mais signalons encw_e le programme 
que se trace l'Évêque, dans ce mandement, pour les s.oiils de -
sa sollicitude pastorale. · 

« Comme les mœurs des villes considérables influent ordi­
nairement beaucoup sur celles des campagnes, nous avons 
partagé nos soins, JlOUr le Carême prochain ( 1799), entre 
Quimper, Brest, La~dernean et MorlaiX; tons les jours, après 
notre ·messe, nous ferons une. courte instruction sqr l'Évan., 
gile; tous les soirs, nous ferons la.prière, suivie- d'uhe instruc., 
tion plus Considérable ... Les succès qu'ont eus nos exerci~es 
pendant l'Avent (1798), à la cathédrale, nous font espérer 
que le ciel bénira ceux du Carême. " 

Cette-même année, Andrein publia une ordonnance pour 
le rétablissement des conférences ecclésiastiques; nous n'a­
vons paS le texte de cette ordonnance, mais_ voici comment la 
résument les Annales de la Religion, tome IX, page 257. 

« L~- citoyen Andrein, évêque de Quimper, vient d'adres­
ser à ses coopérateurs un petit imprimé, dont. nous allons 
faire connaît~e les principales dispositions : 

«. 1° ·Les citoyens archiprêtres veilleront, chacun dans_ son· 
arrondissement, à ce que les conférences soient faites comme 
par le passé ; 

« 2° Les présidents deS conférences, lesquels seront nom­
més par l'Évêque, enverront,_ tous les trois mois, le résultat 
raisonné des dites conférences à leurs archiprêtres respectifs.; 

« 3° -Les archiprêtres feront un résumé gé~éral des divers 
réS:ultats,.pour être remis à l'Évêque ... » 

Les mêmes Annales de la Religion (1) signalent, -au com­
mencement de l'année 1800, un :r;aémoire adressé aux consuls, 
par Andrein, dans lequel il prouve: 

« Qu'il ne peut y avoir de mœurs- sans la religion; que 

(1) Tome X, p. 330. 

1 

' 

-9-

l~s lois ·_subver:siv:es du cuite· catholique,· en -France, sont essen­
tiellement-frappées de :~milité, et qU'il faut se hâter de le réta­
blir, ou r~noncer, pour toujours, à une régériération soli(!.e. On 
reCOJ?.n_aît dans cet ouvrage .(ajoute le rédacteur des Annalesj, 
le talent et le zèle de l'abbé Andrein, ex-député à l'Assem­
blée législative et à la Convention nationale. » 

Nous n'entrerons pas_ dans de grands détails sur le synode 
que tint Andrein dans la cathédrale de Quimper (1), Je 
15 ,;fuillet 1800; -maiS_nous donnerons la liste des prêtres qui 
Y prirent part. Les Annales· de la Religion (2) y comptent 
61 curés présents; c'est une petite exagération, pour pallier le 
nombre relativement .restreint-des recteurs constitutionnels . ' 
dans le Finistère, même à cette dernière période de 1a Révo-
lution: comme on pourra s'en·_ convaincre, par la nomenclature 
sni vante; il n'y ent que 60 personnes, y compris l'Évêque, à 
assister au synode. Si de ce n~mbre on retire l'Évêque et un 
diacre, il reste 58 prêtres dont 5 membres du presbytère rési­
dant à Quimper, 29 :curés en titre, 3 anciens curés, 16 vicaires 
en titre et 5 simples prêtres. Dès lors, le nombre de 61 curés 
assistant au synode doit se réduire de moitié, ce qui est vrai­
ment peu pour un diocèse comprenant plus de 300 paroisses. 
Mais, peut-on objecter, tous les -curés constitutionnels ne .pou­
vaien;t_s.e rendre au synode. Cela est vrai; aussi, furen:t-ils 
invités à s'excuser de -leur absence, et donner ainsi une 
marque d'adhésion aux actes du synOde ; or, cette liste des 
absents est fort courte, et on n'y volt :figurer_ que 11 curés, 
4 vicaires et 1 prêtre. Voici, du reste, ce; deux listes; telles 
qu'elles furent publiées à la suite des actes du synode : 

« Jean-Louis -Guino, ancien curé d'-Elliant archidiacre . ' ' ' 
membre du presbytère .et vicaire de la cathédrale · 

' Jean Le Coz, promoteur, membre du presbytère; 
Louis Sêrandour, membre du presbytère ; 
Jean Le Gac, membre_ du presbytère; 

(1) Voir M. l'abbé Trévaux, et. M. l'abbé Téphany, Histoire de ta Perse­
cution. 

(2) Tome Xl, p. 494. 

2 
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Jean Lagadec, curé de Plomelin, membre; du presbyt'ère; 
Bertho, curé de Saint-Michel de Quimperlé, membre du 

presbytère ; ·· ~ t;/ _ 
f _ J.-P. Le Corre, ~de. "~lo~_KOJ!Y~li!b ~~~-~~e du pres­

bytère_; 
._L-~~IiS Le Poyet, ancien professeur, membre du presbytèi'e; 

Pillet, curé de Landern·eau, archiprêtre ; 
H. Sa vina, curé de Crozon, archiprêtre ; 
J.-I!'. Le Gall, ancien curé de Lam~ézéllec, archiprêtre ;. 
F.-F. Lézec, vicaire d'office de Lesneven; 
F.-M. Mocaër, curé de Ploudiry; 
F. Pà.ugam, curé d'Irvillac ; 
L.-M. Thomas, ancien curé de Landunvez ; 
J .• J. Le Maître, curé de Riec ; 
J.-M. Bolloré, curé de Beuzec-Conq ; 
Jose ph Touboulic, curé de ~louénan ; 
Favennec, curé du Faou ; 
J.-O. GÙillermou, curé de Plobannalec ; 
J. Lagadec, curé de Penhars ; 
C.-H. Caradec;.curé de Plougastel-Daoulas; 
.B'.-M. '61 uiSsant, curé de Roscanvel ; 'Pu.Ck4~ 
P. Le Roux_, curé de Sizun ; 
Corentin Gloaguen, curé de Plogastel-Saint-Germain ; 
.E'rançois Ouroua1, curé de Plouvorn ; 
J.,M. Bazile, curé de Piouguin ; 
F.-M. Palud, cur.é de Guengat; 
Le Houarner, curé de Locronan ; 
Le Merer, ·curé de Bannaleé ; 
R.-H. Prigent, ~de Lanrivoaré ; 
Rolland Le Coroller, curé de Landudec; 
Loëdon, curé de Beuzec-Cap-Cavai ; 
Lannoi, curé de Guipavas ; 
Le Queinnec, curéde.Ker(eunteun; 
J.~L. Combrun, ter vicaii-e de Saint-Louis-Brest; 
R.-J. Thomas, vicaire d'office de Plonéis; 
P. Diquélou, vicaire de Trén:téoc ; 
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Pizivin, vicaire d'office de_Saint~Sauveur-Brest; 
:=-Julien .A.uffret, vicaire à pouarnenez ; 

· Bizien, prêtre à Kerlaz ; 
M. Le Gall, vicaire de La Forêt-Fouesnant; 

~Jean Trividic, vicaire à Goulien ; 
~blet Le Gall, ancien curé, prêtre à Cléden-Cap,Sizun ; 
-C.-J.-M. Le Bras, vicaire d'office de Cléden-Cap-Sizun ; 
-J)agorn, vicaire d'Audierne ; 

J.-Prigent Thépaut, vicaire à Locmélard-Sizun; 
Pot}hard, vicaire d'office de Lambézellec ; 
G.-A. Le Coq, vicaire à Plonévez-Porzay ; 
A.-M. Le Page, vicair:e d'office à Hanvec ; 
J.-F.-P. Porlodec, vicaire d'office à Plomodiern; 
Marchadour, curé de Châteaulin ; 

.e! Quillivic, prêtre à Pont-Croix ; 
-Le Cam, prêtre à Pluguffan ; 
Ollivier, vicaire à FoUesnant ; 
J. L'Helgoualc'h, prêtre desservant de Kernével ; 
Léau_stic, prêtre 4e Plougonvelin; 
ii~~geat, di~cre.- ,_ . - --~ 

« Les suivants ont rendu· au Révérendissime Évêque, 
raison de leur absence : 

Le Magne, curé de Plouégat-Moysan; 
J acq, prêtre de Lambézellec ; 0 

C. Bourbé, curé de. Douarnenez, archiprêtre ; 
_O. Le Pape, curé de Goulien ; 

Le Maître, Curé de Plonévez~Porzay, doyen des curés du 

diocèse; 
Cloastrou, vicaire à Botsorhel ; 

- Grascœnr,- curé d'Esquibien ; 
'- Gloaguen, curé de Cléden-Oap-Sizull:; 

· _ Pellé, vicaire de Cl éden-Cap-Sizun ; 
Derrien, curé de Morlaix, archiprêtre ; 
Le Gall, curé de Lanmeur ; 
Lucas, curé de Ploujean ; 
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Oorfdir, vicaire de Ploujean ; 
Morvan, curé de Plouézoc'h ; 
Dufroù.t, curé de Saint/Thégonnec. » 
Nous remarquerons Seulement, parrrii les actes -de ce 

synode, la création d'un· neuvième arcbiprêtré, l'archip:têtré 
de Lesneven, au profit du citoyen Lézec, vicaire d'office de 
cette ville. Les huit autres arcbiprêtrés correspondaient aux 
huit autres districts de Brest, Carhaix, Châteaulin, Lander­
neau, Morlaix, Pont-Ci'oix, Quimper et QuimPerlé ; mais ce 
n'était pas toujours le curé du chef-lieu qui était archiprêtre : 
Le Gorgeu, curé de Clohars-Oarnoët, était archiprêtre de 
Quimperlé; Savin a, curé de CrozOn, était archiprêtre de. 'Châ­
teaulin, etc ..•. Du reste; toute cette organisation du sChisme, 
dans le Finistère, devait être fort ép_hémère, car à la fin 
même de cette année 1800, la mort du chef allait faciliter la 
réorganisation du culte catholique dans ~notre pays, en enle­
vant au premier consul l'occasion de forcer la main au 
pape, pour faire reconnaître Andrein _comme évêque -légi­
time de Quimper. La nomination de Le Coz à l'archevêché 
de Besançon ne rend cette supposition- que trop vraisem­
blable. 

Les Annales de la Religion (1) nous donnent des extraits 
de deux lettres du citoyen ~ udrein, annonçant ses projets 
pour l'Avent de 1800 et le Carême de 1801. 

Il écrivait, le 10 Thermidor an VIII (le 29 Juillet 1800): 
« Nous prêcherons' l'Avent à Morlaix,.-·puis le Carême à 

Brest, le tout pour tirer les consciences de l'état révolution­
~aire et les préparer à profiter ·solidement du jubilé ; puis, 
enfin, après Pâques, j'irai vous embrasser. (Cette lettre était, 
selon toute vraisemblan_ce, adressée à T ... e Coz, p}étropolitain 
du Nord-Ouest.) V ems allez dire :·«,Le terrible homme!» Mon 
ami, plus j'en fais, r.nieux je me trOuve, j'en prépare mieux 
ma mort ». 

Le 2 Novembre 1800, à la veille d'entreprendre son voy·age 

(1) Torne XII, fo 129 et suiv. 
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·pour Morlaix, qui- eut une .issue· si fatale, Audreiil écrit au 
même ami: 

«Vous ne croyez donc pas à l'âme chaleUreuse de-l'abbé 
Andrein? Quel-reproche"j'aurais à vous faire, si nous soin· 
mes destinés à nous revoir. Nuit et jour je travaille une ·pré­
dicatiqn pacifique pour Moriat~, où 60 ou 80 réfractaires, 
favorisés par un sous· préfet, subjuguent et vexent un vieux 
curé (M. Derrien), que j'ai dans cette ville. On croit" que ma 
présence et mon zèle pourront rassurer la paroisse, je vous 
l'avoue et n 1ose l'esp~rer; cependant, comme mes intentions 
sop_t pures: j'irai, au nom de Dieu, que je veux servir jusqu'au 
moment de ma mort. » 

Le ton de ces deux lettres dénote, dans l'auteur, une 
certaine appréhension du triste sort qUi lui était réservé à 

brève échéance. Nous allons essayer de retracer, avec le plus 
de fidélité possi_ble, ce tragique événement, en nous appuyant 
presque uniquement sur les dépositions des témoins et des 
accusés cités à l'occasion de ~et assassinat. Toutes ces pièces 
sont conservées aux Archives départementales. 

« C'était le 19 Novembre 1800, vers 9 heures du soir; le 
temps était couvert et la nuit fort obscure; un vieillard, enve­
loppé dans un large manteau, ·sort de sa maison, située sur le 
pont Sainte-Catherine, à Quimper; il travers·e la place Saint­
Corentin, pour se rendre à la diligence, qui allait à Brest. En 
passant, n- entend ces mots : « Bonsoir, Andrein, nous ne te 
reverrons plus ! » 

Tel est le début dramatique du récit de la mort d'Andrein 
qu'on peut lire. dans une notice qui lui a été récemment con­
sacrée ; mais nous croyons pouvoir dire que l'exactitude 
historique n'y .a pas été traitée aussi scrupuleusement que la 
partie littéraire, car Andrein n'était pas préciséri:tent un vieil­
lard, il n'avait pas encore 60 ans; il ne portait pas de man­
teau, mais une redingote ; enfin, il ne sortit pas de sa maison 
située sur le pont Sainte-Catherine, car il .habitait à l'entrée 
de la rue du Front, dans la maison du- _citoyen Mougeat, dont 
l'emplacement a servi à lâ construction des nouvelles sacris-
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ties de Saint-Corentin; après cela, il nous est permis de "douter 
un peu de l'authenticité du propos tenu sur le passage d'An­
drein' : « Bonsoir, nous ne te reverrons plus ! » Cat· les infor­
niat~ons minutieuses de la justice silr toutes les circonstances 
de l'assassinat n'en parlent pas, 'et cependant on y relate-un 
certain_ nombre de propos, tenus avant l'événement; et dont 
quelques-uns, parvenus à l'oi-eille d'Andrein, devaient lui lais­
ser quelque appréhension sur l'heureuse issue de son voyage. 

C'est ainsi qne la citoyenne Perrine-Modeste Desprès (1), 
demeurant à Mescloaguen, âgée de 48 ans, dépose que, il y a 
environ deux.-mois, la citoyenne Prige:Ùt;revendeuse, femme 
d'un menuisier demeurant à Mescloaguen, lui dit, chez elle : 
« Je viens de la place Mescloaguen, où j'ai entendu la Martin, 
« revendeuse, qui était ivre, dire qu'elle venait d'up. bon déjèu­
« uer, où était le citOyen Kerstrat et autres. J'ai bu toutes 
« sortes de vin. Ah, ce b.-là, avec sa mitre et'. sa crosse, nous 
« ne l'aurons pas longtemps. » La déposante déclare qu'en­
suite la Prigent lui ajouta : « Allez prévenir le cHoyen 
« Andrein, qu'on ourdit une trame meurtrière contre lui. » · 

Elle répÙqua : « Allez-y V?Us-même. » Elle y fùt, mais ne 
parla qu'au citoyen -Mougeat. » 

Catherine~Le Saux, femme Prigent, appelée pour,contrôler 
cette assertion « dépose qu'il y a cinq d"écades environ, la 
citoyenne Ma.rtin vient la joindre sur la place de la Républi­
que ; elle était ivre et lui dit : « Je viens, avec mon petit-fils, 
« de faire un bon déjeuner. avec des gens comme il faut, pas 
« avec des gredins comme votre évêque louche ..... » Elle fut 
c~ez Andrein, et lui dit ce qu'elle avait entendu, la veille, de 
la Martin. « Eh bien, mon enfant, il faut se soumettre à la 
« volonté de Dieu; il n'est personne qui n'ait quelques enne­
« mis, .mais le bon Dieu est plus fort que le démon; je vous 
« _remercie, mon enfant, de l'intérêt que vous prenez. à moi. 
« Je connais la Martin, elle est venue me proposer des che­
« mises à acheter. » 

(1) Archives dtipart. Dépositiop cJu 7 Frirpaire an IX (28 Décembre 1800)~ 
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Marie-J e.anne Lallouelle (1 ), servante.dC: feu· Andrein,« s·ans 
reproche, si ce n'est que ce dernier lui doit 150 fr. pour" deux 
ans ·de gages, dépose qu'elle ne sait rien de relatif à la mort 
du citoyen Audrein, auquel quelqu'un voulait du ·~al, puis­
que, le jour de la dernière fête publique (le jour que la 
statne (?)fut placée sur le Champ-de-Mars) (2), environ 10 heu­
res du soir, on jeta de la rue dans son appartement une gross~ 
pierre qui y est encore, et qui rompit un grand carreau.-» 

Marie-Victoire Kerien (3), 62 ans, demeurant rue du Frout, 
confirme les Inêmes faits et- déclare que la surveille de hi 
mort de l'Évêq_ue (17 Novembre), vers 4 heures du soir,«. elle 

- '. entendit des éclats de rire immodérés, dans l'escaliér du 
citoyen Andrein, par des jeunes citoyens, qui étaient entrés. 
dans sa maison par une porte de l'église, à côté de celle de la 
saclistie. Le citoyen Andrein,· qui était "dans sa chambre, cria 
à ceux qui étaient dans la cuisine au-dessous, où était la 
déposante : « Dites donc à ces gens-là que la loi défend d'in­
«. sulter an<~.un culte. » Lors, la déposante se rendit à la porte 
de cette cuisine, et vit passer à ses· cô.tés un jeune hon:ime 
bien costumé, cheveux coupés à la mOde, et riant à force; 
qu'elle n'a pas reconnu, parce qu'elle ne vit que son dos, que 
Marie-Jacquette Andrein (nièce de l'Évêque); plus agile 
qu'elle, vit trois ou quatre qui ne ·sont pas des ouvriers, mais 
il'en connaît aucun. » . 

On connut plus tard ·les auteurs de cette espièglerie, qui, 
de fait, n'avait aucun rapport avec l'assassinat d'Audl'ein. 
Voici comment la raconte le principal coupable, dans son 
interrogatoire du 15 Frimaire an IX (6 Décembre 1800) : 
· « Fra;o.çois-:,?ierre Vincent, né à Beaumont-sur-Sarthe, 

rèceveur du département à Huelgoat, ·puis à Douarnenez; 
depuis le ter Messidor an· VIII, avoue que,- le 26 Brumaire 
(17 Novembre), lui et Ponllou (du Huelgoat), rencontrèrent 
sur Ja rue le citoyen Trédern, qu'il avait .vu à Huelgoat' ~heZ 

(1) Inf~rmation du 5 Frimaire an IX (26 Novembre 1800 j. 
(2) Déposition de la citoyenne· Kerlen. 
(3) Déposition du 5 Frimaire. (26.Novembre). 
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Ponllon; que_:, ~urieux de .voir: l'égHse, il leur- -proposa d'y 
aller. To.us trois y furent; il examina les autels, sansuuire1 il 
fit avec les deux autres le_ tour de l'église, et se trouvant à li\ 
porte de la sacristie, endroito obscur, il.y entra le premier. u:ne 
fois; voy_ant. un détour, il rétrograda du plein-pied où il avait 
été ; en riant beaucoup de ce qu'il avait entendu une voix de 
femme qui disait : « Ne faites pas de bruit ! » ll ajouta que 
tous trois entrèrent d:Oms ce vestibule deux fois, que lui dit à 
ses compagnons : « Nous rions trop fort, voilà deux femmes 
«dans l'église que.nous scandalisons, » et qu'ils se retirèrent; 
qu'il t;~.'a pas entendu le citoyen Trédern, te~ir des propos 
injurieux contre Je citoyen Andrein, et q~e, pour lui, il ne ra 
jamais _vu. » 

Les poursuites s'arrêtèrent de ce côté, et nous n'avons 
rapporté ce fait que pour mieux déterminer la demeure de 
l'évêque _Andrein. 

Mais des propos plus précis se tenaient à-Quimper; le soir 
de son départ; i1 était évident que plusieurs) à Quimper, 
étaient au cou_rant des projets qui se tramaient contre l'Évêque. 

Quimper possédait, sur la place Saint-Corentin, près de 
rentrée de la rue du Guéaudet, un café dit« de la Comédie», 
te~u, en 1800; par le sieur Ponsard .. Ce café s'~ppelait égale­
ment~< l'Académie du jeu ». Or, le 28 Brumaire au soir, entre 

-9 et 10 heures, le citoyen Nicolas Huraut (1), ancien membre 
du presbytère du temps d'Expilly, ayant donné dans tous les 
excès de_ la Révolution, jusqu'à rendre ses lettres d-e prêtrise, 
y gagnait coup sur coup quelques parties d'impériale. Le 
citoyen François Abgrall, directeur des contribntions à Quim­
per, voyant le bonheur du citoyen Huraut, s'écria(2) en plai- · 
sautant.: «Je .t~ens:pour _l'Église, car elle commence à-venir 
sur l'eau.» Mais, aussitôt, _une voix .dans l'entourage répon­
dit:« Bast! il y a, au_contraire, apparence que «le chef .va 
couier. » Le cito.y:en Abgrall, appelé devant le juge; quelques 

(1) Il était._ à .ce moment, bibliothécaire_de Yécole centrale à.Quimper. 
(2) Dépositions du citoyen.~bgrall, 7_ Fr1ma1re. (28_Novembre.18QO). ,·· 
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joUrs après, déclare que « le lendemain, en apprenant la mort 
du citoyen Andrein, ces propos lui vinrent à la mémOire, 
mais il lui fut impossible de se rappeler par qui iis avaient été 
tenus. » 

A la même heure ( 10 heures du soir), au même café_, 
« Fidière, vérificateur des Domaines, ayant annoncé-(1) qu'il 
venait d'embarquer sa femme dans la diligence, quelqu'un· 
dit que le citoyen Ange Rosmorduc venait également de par­
tir par la illême voie; mais qu'aussitôt le citoyen Rosni.orduc 

· entra, aécompagné du citoyen Golias et de quelques autres 
pensiOnnaires de l'auberge de Le Sourd, et que, lors, quel­
qu'un de la compagnie lui dit : «VouS voilà! on m'a dit qtie 
« vous étiez parti, et qu'on voulait vous enlever ·en rotite, 
« vous prenant pour le citoyen Andrein; vous êteS heUreux, 
« car vous. auriez couru risque d'être fusillé sur le grand 
« cheqlin; vous ne lui- ressemblez ce~endant pas des yeux~ » 

Seulement, personne ne put dire qui aVait tenu ces propos: 
Cependant, Audrein etait parti dans la diligence, à 9 heu­

res; cette voiture cOmptait quatre places d'intérieur et deux 
places sur le devant, celles-ci occupées par 1e conducteur et 
un sieur Olliv.ier, homme de loi, se rendant à. Landerneau. Le 
postillon était monté sur l'un des Chevaux, et dans l'intérieur 
-avaient pris place le citoyen Andrein; _Mme ],idière ,et les 
citoyens Ferey et de Blois. 

Dominique Mougeat va no'(ls renSeigner minutieusement 
sur le bagage de l'Evêque, car c'est lui-même qui a fait sa 
valise (2). 

• S'est présenté devant Jean-Màrie-Charles Gaillard, direc­
teur du'jury d'accUsation, Dominique Mougeat, âgé de 42 ans, 
demeurant-à QUimper, rue-du Front, non créancier.d'Audrein, 
si ce_ n'est que celui-ci avait · sous-affernié d~ là citoyenne 
Kerien la partie de la maison qu'il habitait et qui appartient 
par usufruit au dit Mougeat. Lequel dépose qu'il reconnaît 

(1) DépOsitiOns de Charles Le Barori Boisjaffré et de Ange Rosmorduc, 7 et 
13 Frimatre an IX. 

(2) Déposition du citoyen Mougeat. 5 Frimaire an IX. 
3 

• 
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les effeis cy présents pour· appartenir au citoyen Andrein~ 
qu'ils étaient tous renfermés dans la grandë valise; qU'il il. 
fait cette vaiise, dans laquelle il y avait quelques chemises 
vieilles et dabonnées (raccommodées), une douillette (1 ), deux 
soutanes, un habit brun (2), quelques gilets, une culotte cou­
leUr viàlètte -_et quelques autres effets qui paraissent man­
quer_; qu'il avait aUssi une· montre, des so-q.liers et boucles 
d'argent sur lui, et un chapeau, que les malfai.teU.rs qui l'ont 
ass·assiné ont vraisemblablement enlevés-; que 1~ boîte rom-. 

_pue. qui lui a été représentée contenait une croix, deux 
anneaux, une boÜe dorée contenant du coton, des bas violets, 
blancS et rouges, son diamant et quelques, autres petits effet~, 
qui -p:lraissent tous avoir été enlevés. Il ajoute ·que le .sieur 
-Andrein était si pauvre que, pour faire son vOyage,. il 
demanda d.e l'argent au citoyen .Guino, et qu'H était hors_ 
d'état de payer Je prix de sa ferme, et que le citoyen Guino 
lui dit, à raison du priX de son loyer : « Soyez sans i~quié­
« tude, Je citoyen Mougeat mourrait plutôt de faim que de 
« vous tourmenter. » 

Un paquet cacheté est ouvert en présence du citoyen Mou, 
geat, qui y reconnaît « treize disco~rs et se~mons manuscrits 
app3.ttenaiit au Citoyen Andrein ». 

Mougeat ajoute qu'Andrein avait Une autre boîte« rerifer­
-ma·nt deux mitres, l'une blanche, l'autre jaune, une. bel1e 
étole en perles qu'il aVait· reçue en don, une-croix pectoi:'il.le, 
trois rochets -et-dèux· aubes-». 

Cette dernière boîte n'était pas tombée entre les mains des 
assa·ssii:ts;·car·noUs trouVOns au ~assier cette note du Greffe 
de Châteàulin, datée du 9 Floréal an IX (29 Avril 1801 ). 

« Il eXiste', au'Greffe, une boîte-en forme· de m-itre,. ficelée 
et fermée d'un cadenas, dont il il' a pas été fait ouverture; et 
unè .can-he à pomme qui paraît d'oi'; ces objets étt;t.ient restés 
dans la diligence et .ont été déposés, par le conducteur, le jour 
de l'assassinat. » 

(1) Ou capote de camelot qu'il avait fait re.tourner. . 
(2) Dont on lui avait fait présent. ( Dépositwn de la Citoyenne Lallouelle.) 
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On voit, dès lors, combien est peu vraisemblable la tradi­
tion: qui fait habiller Andrein, par ses bo~rreaux, des orne­
ments pçmtificaux., et a ainSi donné le thèmè du tableau ·de 
notre musée, ·représentant-- Audreiil re·cevant le coup de la 
mort, en·. chape et en ·mitre, alors- qu'il ne portait même pas,. 
à· ce nioment, une Soutane, mais une sirilple re~ingote, dont 
il fut dépouillé après sa· mort, comme nous le dirons tout-à" 
l'heure; mais, dès à présént, il reste acquiS -qu'il n'y. avait 
pas de chape parmi ses bagages, et que la boîte où se trou­
v~ieilt seS niitres n'a pas été ouverte. 

Laissons la diligènce monter péniblement sur la route de 
Quimper à Château1in, et voyons quelles furent les disposi" 
tiOns pi'ises.par les ~sSassins pont-l'exécution de leur sinistre 
projet. 

Des douze hommes .qui concoururent au meurtre d'Au-_ 
drein, èinq seulement étaient dés meneurs; les autres furent 
pius oU. ~oins contraints d'y prêter 1enr concours. ·Les cinq 
merieurs~étaient : 

Charles-François Le Cat, dit La Volonté, né à Audierne, 
demeurant à Q~imper, où il-'avait exercé la profession d'écri­

vain; 
Hervé Bènden, dit Bans-Quartier, sabotier, de Landudal; 
Jean-Baptiste Lignaroux, dit Brise-Barrière, de Crozon; 
Un- nommé Louis, déserteur allemand, portant, imprimé 

sur le ·bras, un bonnet. de la liberté; 
Enfin, un 'nommé La Grandeur, demeuré inconnu. 
TroiS jours avant-- Has_sassinat, la présence de Le Cat· est 

signàlé'e; à Briec; par·le cit~yen ~~ranÇoiS-Pierre Le Cavellier, 
commis auX v-ivrés de la Marine, denieurant à Quimper, âgé 
de 27. àns, qui, le 15 Frimaire (4 Décembre 1800), déclare 
« que, le 25 Brumaire dernier· (16 Novembre), faisant route 
aVec le· citoyen Regnier, tenant l'auberge de la Nouvelle­
Rencontre, à QUimper, pour se rendre tous deux à. Scrignac, 
où leur commerce les appelait, ils entrèrent, en passant, à 

l'aube~ge du Penity-Ronan, de Briec. Un paysan entrant dans 
l'aubergeJ dit au citoyen Regnier : « On vous dema,nde ici. >) 
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Regnier entra ·dans' un appartement voisin-, et; tôt ·après_, en 
·sortit accompagné de Charles Le Cat, fils;-de Quimper, vêtU 
d'Un- gilet bleU de dessus, d'un gilet rouge de deSsous, panta­
lon. bleu_ et chapeau à .trois cornes ciré, qui--dit: «-Regnier, 
don;nez-vous un verre de _vin? ».Une_ bouteille ~ut s:~r_vje_:_~t 
bue -entre ces· trois hommes -et un maquignon. Dans la con­
versation, -Le Cat dit:.« Vous, Cavelier,je vous ai reconnu sur., 
« le-champ,.mais,_prenant Regnier pour· Un .gendarme ou· 
«.un motichard, j'ai·ét~ ~u môment de lUi ti~er·mm:i. coùp_de 
« fusil. » Regnier lui observa .qu'il faisait un vilain métier, 
que s1il avait été chouan·il-ft;tllait profiter de l'amnistie. «ES-tu 
v.oleur? » ajouta .Regnier. Le Gat ne .répondit pas à cétte 
question. Le déposant (Cavelier) lui proposa une pièce de 
30 sols; il répondit : « Je n'ai pas besoifi' d'argent, le Roi est 
« capable de. nous en four'oir. Votre République et votre 
« Bonaparte, avant_ dix mois seront f ... •-· » Puis îl dit· à 

l{.eghier : «. Vous· allez i-encontrJ3i' ma compagnie ; dites-Jui 
« que vous avez parlé au capitaine du noyau, On. ·vous .lais­
« sera passer »; Lors, le déposant eut la hai'diessé de lui dire, 
malgré qu'il eût déux pistolets da'!ls la poche de s_on gilet : 
« Tu dis que tu es chef du noyau; ~ais es-tu· chef d'un noyau 
-«·de pêclie. ou d'un noyau de prune?·- Vas toujours, -reprit 
« L.e- Cat,- Ce mot pourra te -servir; vous allez' trouver quel­
« qn''l.ln, près .le$ fontaines, qui pourra· vous arrêter; Vous 
« répondrez que c'est le capitaine du n~yau qui vous accorde 
« le passage. ->> 

Le Cat et ses- affidés employère~t les trois jours qui précé­
dèrent l'exécution de leur proj13t, à grouper autour d'enx, 
même en usant de -violence, quelques. anc~ens chouans, qui 
avaient déposé les armes lors-de la dernière_·amnistie. 

C'est ainsi que, dans la nuit" du· 27 au 28 Brumaire, qui Pré­
céda celle du crime, Jean Ropars (1), âgé de 25 ans, valet de 

.(1) Interrogatoire de Jean Rppars. Il avoue·avûir été forcé, il y a ·environ 
un an, de suivre les chouans, _mais qu'au bout de 4 ou 5 jo~rs -« il. s'était 
esquivé d'eux: et cooséquemment n'avq.it point fait de déclarat~on de soumis­
sion puisqu'il ne s!ét~it-jamais considéré comme chouan».- · - . 
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ferme. chez ·-Yves Gu-égU.en, à ·Trêmâ.rec; en- Briec, « ni on tait à . 

cheval, ainsi que sa m-aîtresse, pour se rendré au· bour~ de 
Landudal et ramener- à la maison son maître, qui y était à 

l'auberge. Ent:ré dans cette auberge, il y troUva deux hommes 
armés de fusils et ·de ·pistolets, qui lui dirent : · « Tu viendi·as 
aVec nous. » L'interrogé leur demanda : «-Où? » Ils :l·épliquè­
rent : « Que t'impoÏ'ie, viens toujours. » L'interrogé répliqua 
à. son tour : « Puisque vous ne me dites pas· où, je ne vous · 
suiVrai point. » Lor:s, ces hommes '-ië mirent en joue ainsi que 
son maître, qu~ ne voulait pas qu'il marchât .. Il fut condUit au 
village de Kerouzien-Cre:ïs (en Briec), où tous trois et un qua­
trième, qui les avait joi-nts en route et qu'il ne connaît pas, 
entrèrent~ Hervé et François Le Grand ainsi· qile leur mère 
étaient couchés (il était entre 11 heures et minuit); qu'il resta 
lui à If). porte; qu-e les _trOiS autres, malg1'é la résistance ·de la 
mère et d'Hervé Le Grand, forCèi'erit François, frère de 
celui-ci, à se Îever et à les suivre;· que de là ils passèrent 
dans un autre village ·qu'il ne Connaît p-as, et -qUe de là ils-se 
rendirent" che~ le fermier ·du manoïr de Trefflez, Où ils man­
gèrent -tous avec plusieurs hommes armés, qui étaient arrivés 
après eux.» Jean Ropars ajouté «que lui, comme tOus ceux 
qui étaient· armés· de force, ignoraient Où ils allaient; que 
s'il avait su t}ue -l'on devait tuer un homme, il aurait mieUx 
aiffié se faire tuer lui-même sur la place, que d'y participêr; 
quand il voulait rest~r e1l arrière, il était poussé à Coùp·s de 
crosse, par les chefs, et que, quand ils entraient ditns--une 
maison, les chefs étaient eri avant et en airi~re, et les aUtres 
dans le celltre. » 

De son côté, Jean Le Guilly, deBerlogoden, en Landudal, 
âgé d-e 20 ans, dépose daris le même sens-, et décla~e que, dans 
la même nuit du 27 au 28 Brumaire (18 et 19 Novembre),'« des 
hommes armés de fusils et de pistolets, dont il né connaît 
aucun1 se présentèrent chez lp.i, habillés, pour le plus grand 
nombre, à la mode de la ville. Entrés .dans la niaison, ils ~ni 
d~mandèrent : « Es-tu- jeune homme ? - Oui. - Eh bien, . 
« marche donc, b ..... , avec nous.- Où voulez-vous me con-
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« duire ? je ne marcherai poiitt."- Tu 'marcheras, J ..... f.: ..• , 

« promptement,· ou tu seras fusillé ~ur-le-champ daris ton lit.» 
Lors, Un homme de moyenne· taille,- Vêtu comme les geD.s dé 
la ville, prit ses deux pistolets en mains, les arma et répéta·: 
« Tu viendras, j ..... f ..... , oU tu seras fusillé .. » L'interrogé· se 
leva et fut conduit par eux au village de Penallec'h en Briec 

' ' chez François Rannou; que d'autres·hàmmes armés survin- ... 
rent encore dans cette maison; qu'après y avoir tous mangé; 
et forcé le valet de la maiSon à les sùivre, ils se rendirerÏt'au 
manoir de Treffiez. » 

L'acte d'accusation nous apprend que ce fut le nomnié 
Michel qui força ainsi à marcher ces quatre anciens chouans (1). 

De leur côté, continue l'acte d'accusation, «Hervé Benden, 
dit Sans-Quartier, et La Grandeu1·, individu dont on D'a 
jamais su avec certitude le nom ni l'Origine, vont au village 
de Kervaliou, en Landudal, chez Yves Pétillon, prendre Char' 
les Le Moiné, Valet de,f~rme~ difPaôt- Quimper, d'où il était 
originaire, et Yves Jaouen, tisserand:; tous quatre se rendent 
à Penaliec'h, chez François Rannou, se réunir aux cinq y déjà 
rassemblés-; ils déjeunent et vorit tous chez Laurent Ooatalem 

' ' 
au manoir de Trefilez, où était le point de r:éunion: Un moment 
après, aiTi vent : Charles-_François Le Cat, dit La Volonté; 
Lignaroux, de Crozon, dit .Baptiste ou Brise-Barrière et Un 
dé.serteur allemand, nommé Louis, soit douze hoinm~s. Les 
chefs étaient Le Cat, LignarouX, Michel, Louis et La 'Grandeur, 
arrb.és de fusils à deux c~ups, de pistolets et de sabres ; ils 
distribuèrent ·des fusils à ceux qui n'en avaient pas, les char..: 
gèrent à balle, et donnèrent à chacun trois cartouches. 

« Vers 3 heure's de l'aprèS-midi, cette troupe part de Tref­
flez et se rend au village de Kerhau, en Brîec, et se divise en 
deUx bande_s; six s'établissent chez Pierre Le Tîmen, et six 
chez Louboutin. 

« Le Moine et SanS-Quartier vont, par ordre de Le·Cat et 
de -La G-randeur,- prendre deux: bouteilles d'eau-de-vie et- du 

(l) Acte d'accusation du 9 Thermidor an IX (28 Juillet 1801 ). 

-23-

-tabac chez la femme Martin, de· P.ennanjèun. o_n sOupe, o'n 
fume, ori boit _de l'eau-de-vie et, à 7 ou 8 heures, -la troupe, 
réunie, se met en match~ .et arrive sur la grand'route de 
Quimper à Châteaulin. Elle se divise de nouveau en deux 
bandes, à peu de distance l'une dé l'autre », « à 300 niètres 
environ », dit un des accusés. ~ 

Le Moine, Paot·Quimper, déclare, dans son interrogatoire 
du 13 Messidor an IX (2 Juillet 1801), que La Grandeur et 
-$ans-Quartier l'avaient forcé _de marcher ave-c eux, sous 
peine d'être tué; que c'était le cas de la plupart des hommes 
réquisitionnés dai:ts la journée, et qu'ils ignoraient pOurquoi 
on les faisait marcher ; que même r~ndus sur ia grand'route 
« les chefs de la bande nous dirent que nous -étions là pour 
en- attendr'e d'autres, sans nous dire qu'ils attendaient la dili­

gence, qui parut. envir_oll 11 heureS », environ minuit,. dit 
Eaote' à' accusation, · 

• En voyant la lumière de la voiture (1), Le Cat dit: • Voilà 
« ceux que j'.attends; si la voiture n'est escortée que par des 
« gendarmes, tirez. Ne-tirez pas, si elle l'est par des militai­
« res. » Un_ instant_ après, Baptiste (Lignaroux) tira un coup 
de fusil sur le postillon, qu'il Prit pour un gendarme, et qu'il 
-manqua, en lui disant:« Arrête, coquin!» La diligence était 
alors à la _descente de Saint-Hervé. » Le jugement de .compé.:. 
tence du tribunal, du 19 Messidor, .an IX {8 Juillet 1801), rap" 
porte le fait- un peu différen;tment: «-A minuit,·!~ voiture-_ fut 
jointe, à la descente de . .Saint-Hervé, par Julien Bidart, cour~ 
rier (à cheval), allant aussi de Quimper. à Brest; mais parti 
quelque temps après la diligence, à l'instant de l'arrivée du 
courrier, un coup de fusil .fut tiré sur lui et on cria : « Halte, 
coq~in! » Le courrier s'arrêta, et le postillon arrêta a.ussi la 
diligenee. » C~ ne fut donc pas sur le postillon, ·mais sur le 
courrier, après le pass:-tge Qe la votture, que ce co.up fut tiré. 

« La voiture s'arrête (2), les brigands l'entourent, font 

(1) Interrogatoire. de Le Moine, du 15 Nivose an IX {5 Janvier 1801). 
{.2) Acte d'accusatiOn. , 
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descendre le conducteur·, le- somment de leur -remettre Far­
gent qu'il pouvait avoir appartenant à la République. Le 
condUcteur descend, affirme qu'il n'a point de fonds à la 
République, et représente la feuille de charge. Les brigands 
annoncent qu'ils vont fouiller, et menacent le conducteur: de 
mort s'il se trouve de l'argent dans la voiture. Ils. donnent 
ordre aux voyageurs de descendre ~t de montrer leurs passe­
ports. Les citoyens Ferey, de Blois et la dame ~'idière des­
cendent et présentent les leurs, ils leur- sont inContinent ren­
dus. » 

« Alors, Le Cat (1) demande· son passeport au Citoyen 
Andrein, q~i répondit qu'il était dans sa malle. « Sors de la 
« voiture », dit Le Cat. «Je ne puis, je suis malade. ;_ Sors, 
« nous 'te guérirons.)) Puis Le Cat monte dans la voiture, saisit 
Andrein au collet, l'entrakne (2),et en le voyant à la lueur du 
fanal de la voiture, s'écrie : « Je te reconnais, Andrein le 
« louche, il y a longtemps que je. te cherehe; tu as voté trois 
« fois la mort du Roi sous trois -noms différents, tu :vas 
« mourir.- » 

« Le citoyen Andrein (3), aussitôt _sorti de la voiture, fut 
saisi au ~collet par Le Cat, qui lui dit de .se mettre à genoux 
et de dire ses prières. Andrein demande grâce, qu'on. -lui 
laisse la vie. Com.me il se débattait et que Le Cat ne pouvait 
pas le tenir,· il donna ordre à Le -Moine de le saisir de l'autre 
côté et ce fut dans ce -moment qu~.À.udrein mordit.Le' Moine , 
au pouce de la main droite, et Le Cat à la jointure du pouce 
de la niain gauche. » 

Andrein fait quelques pas pour s'enfuir (4), Le Cat donne 
ordre à Le Moine de tirer sur l'Év*que, Le Moine fait feu à 

deux reprises, mais sans que l'amorce prenne, et,· dans _son 
interrog-atoire, Le Moine -déclare que ce fut exprès et « qu'il 
trûùv~a. prétexte, pour.-ne pas t~er, q.ue le_ chien de son arme 

(1) i:léposition de ~e Moine, 15 -Nivose· an IX et 13 ·Messidor. 
(2) A'cte d'accusation. . _ . . 
(3) Déposition de).e Morne, 15 N1vose an IX. 
(4) Acte d'accusatwn. 
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ne part;:tit·pas. Alor·s, Le Cat dit-à Michèl: «-Tire, toi!» LOrs -
celui-ci abattit le citoyen Andrein, qui tomba à la renVerse' 
près J'avant-train de la Voiture; un second· coU:p de feu· lu{ 
fut tiré à la tête (1) par La Gmndeu>·, et Andrein expira. · 

A·ussitôt, « Lignaroux·dépouilla la victime de sa redillgote-­
et s'en affubla » (2). La valise et la boîte d'Andrein forent 
ouvertes. « Le Cat, La Grandeur et les autre .. chefs (3) s'em­
parèrent de ses effets; mais le partage ne- se fit pas sur le 
chemin. , 

Après avoir rassuré les voyageurs, ces brigands les firent 
rentrer dans la voiture. <Nous ile sommes pas des voleurs » 

leur dirent-ils, et Le Cat ajouta _qu'il était plus he~re~X 
d'av:oir tué .Andrein, que s'ii avait trouvé cent louis dans la 
voiture. Puis ils emportèrent les objets enlevés, chez 'fimen, 
à ·Kei·hau, menaçant de mèttre- le- feÜ à la maison; s'il n'ou­
vrait pas. Entrés dans la maison, on étala tous les effets sur 
la table. « Le Cat fit lecture à haute voix de plusieurs ·écrits 
trouVés dans "la Valise. »La Grandeur: s'empara de la nioritre 
de la victime. Enfi~, «après avoir bu de l'hydromel, Le Cat(4), 
La Grandeur, Loms, Michel et· Baptiste (Lignaroux) prirent 
les armes des sept autres, renvoyèrent ceux-ci et se retirè­
rent eux-mêmes. » 

Voici comment l'événement fut connu à Quimper: ie len-­
demain: et le procès-verbaL.,de constatation qui s'en sUivit : 

« L'an IX, 10 heures du matin, le 29 Brumaire (jeudi 
20 ~ovembre ~800), se so.nt présentés devant nous, François­
Marie Duval, JUge de paix et officier de police judiciaire dn 
canton d'Ergué-Armel, Jean Le Chalony, de Keraliès Jean 
Le Quéré, de Keraliès, et Wves Le Guenno, de~eura~t auX 
Sa~les, en Kerfeunteun, lequel Le Guenno, conduisant ull'e 
volture chargée de bleds pour le Port-Launay, ayant rencon­
tré, -vers 6 heures du -matin, au milieu- de la grande route, à 

(1) Les deux cour.s de feu furent tirés dans la poitrine 
{2) Acte d'accusation. · 
(3) Déposition_ de Le Moine. . , 

gno)~ bÎe~e~':~a~I~fr~~iee~~ u~e p~o~~~g!r1;le~ àg~~~Î Jeo~~Î~!, »une carma-

4 
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la deScente_ de Saint-He-rvé, lin Cadavre- à" lui incoJ:1.nU, arrêta: 
sa v.oiture et fUt Chez les deux sus dénorilmés, Qui· se ·trans­
portèrent avec lui pour vérifier le fait; puis se sont tra:D.spOr­
tés che~· nous, juge de paix, et nous ont déchiré qu'ils· ont vu,­
au milieu de Ja. routé, aù ·bas de Saint-Hervé, un èadavre 
qu'ils ont recomiu pour être un évêque; o'nt, de plus, ·déclaré 
avoir vu, en deça du .cadavre, une valise avec Une boîte de 
la longueur de trois pieds, fracassée, et quelques papiers volant 
autour des pierres de la ci-devant chapelle de_ Saint-Hervé. 

« Sur quoi, nouS, juges, nous sommes transport~s ·sur-le­
champ, avec notre greffier et le citoyen. M_arie Poullier, officier 
de santé de Quimper, jusqu'à la descente de Saint-Hervé, où, 
étant rendus et atteints par le capitaine de gendarmerie et 
deux gendarmes qui nous ont déclai'é être verins pour nous 
porter main-forte en cas de besoin, nous avons réellement 
trouvé, au milieu de la grand'route, un cadavre couché, face 
contre terre, que nous avons reconnu pour être le citoyen 
Andrein, premier ministre du culte du Finistère (1 ). Nous 
avons ordonné qu'il fut tiré de la boue et transporté au côté 
de la grand'rout~, pour qu'il soit procédé à l'inventaire des 
vêtements qu'il porte, qui consistent ~n un serre-tête, trois­
gilets -dont deux blancs et l'autre violet, culotte de drap via..: 
let, bas de coton violets, sans souliers. De- plus, nous avons 
trouVé près de lui une valise contenant ti:ois paires de sou­
liers, dont une rouge bi'od·ée, l'autre blanche b_ro.dée et l''autre 
pantouffie; deux portes (sic) de collets violets, une paire de 
gants idem, un bonnet quarré, une brosse, une calotte, une 
burette d'argent, une petite couverture dorée, un sac à pou­
dre, deux livres couverts de maroquin rouge, un portefeuille 
vide, un grand paquet de papiers cacheté; plus nous avons 
trouvé sur lui, dans sa poche, une bourse de soie, dans 

(1) Cette position_ du cadavre, trouvé face contre terre, laisse peu de 
vraisemblance à ce que répètent tous ceux qui ont donné le récit de cet 
assassinat, à savoir, que Je cadavre fut trouvé tenant d'une main une boîte 
aux saintes huiles, et de l'autre un mandement. Il est possible ~ue cette 
assertion ait pris son origine dans ce fait qu'on trouva dans la vahse l'am­
poule aux samtes huiles, et -des feuilles de mandements épars autour du 
cadavre, · · 
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1aquellé nouS . -avOns trouv-é deux 10uis d'Or de . 24 francs 
chaque, 15 francs en petits écus, deux clefs et une paire de _ 
.boUtonS de manchè.que nous lui avons ôtée; de plus, nous 
avons trouvé épars, çà- et. là sur la grande route, que nous 
-avons. parcourue, plusieurs papiers.- or:~~-

« Ce fait, avons requis le citoyen Po.u-'Tiier de visiter le 
·cadavre; vérification par lui faite, il nous a déclaré et nous a 
fait voir et avons vu. que, faisant la visite extérieure du dit 
cadavre, il a aperçu, à la partie antér!~ure de la poitrine, du 
côté droit, deux plaies d'armes à feu -pénétrant et traversant 
d'avant en arrière i la première de ces plaies située entre la 
quatrième et la cinquième vraie -côte, et la seconde entre la 
cinquième et sixième des vraies côtes. De plus, à. la partie 
postérieure de. la poitrine, c'est-à-dire le dos du côté gauche, 
une plaie également d'arme à feu pénétrant dans la poitrine; 
de tout quoi, il conclut que la mort prompte et funeste du dit 
cadavre est la suite des deux coups de feu sus-mentionnés. » 

Le corps d'Andrein fu~ ramené à Quimper, et la tradition 
rapporte que le cadavre fut, à cet effet, mis en travers sur 
Un chev·al (1). Transporté vraisemblablement dans sa maison, 

près de la sacristie ct y ~~~o.rentin, ses obsèques _eurent 
lieu le surlendemain~Novembre. Voici comment en font 
mention les registres paroissiaux de la Cathédrale: 

« Le 21 Novembre, le citoyen Yves-Marie .Andrein, Révé­
rendissime Évêque du lt~inistère, élu le second dimanche après 
Pâques, 22 Avril 1798, mort le 19 de ce mois, a reçu la sépul­
ture ecclésiastique, à laquelle ont assisté toutes les autorités 
constituées civiles et militaires en costume, et une foule 
immense de fidèles. 

« Signé : J. LE Coz, Promoteur, 
SÉRANDODR, memb·re du Presbyt"ère, 
GurNo, Doyen du Presbytère, 
LE GAo, membre du Pl'esbytère. » 

(l) M. Le Naour tient ce fait de sa grand'mère, qui vit arriver ainsi, à 
Quimper, le cadavre d'Audrein. 
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Le corps fut inhumé au cimetière de Saint-Marc, où Se-voit 
encore sa tom be. 

Les informations commencèrent aussitôt pour rechercher 
les auteurs de l'assassinat, et l'on crut, un instant, être sur 
une bonne piste. Andrein avait été trouvé sur la grand'route, 
sans chapeau; or, deux jours après l'é~énement, un pauvre 
parcourait les rues de Quimper, portant un chapeau qui res­
semblai~ à celui dont se servait habituellement l'Évêque. 

Le 2 Frimaire (23 Novembre), devant Jean-Marie-Ch.'lr!es 
Gaillard, juge et dire_cteur du jury d'accusation, Marie-Claude 
Guével, femme d'Urvoas, tailleur, demeurant à Quimper, 
déposait « que, voyant hier (22 Novembre), dans les mains 
d'un nommé Foll, mendiant, un chapeau à haute cuve, chargé 
de poudre, elle lui demanda s'il voulait le vendre; il en 
demanda 3 fr., et 20 sols lui furent proposés. Il répliqua qu'il 
le garderait, qu'il l'avait en dans la rue Obscure; elle croit, 
sans pouvoir Paffirmer, que ce chapeau à haute cuve; couvert 
de poudre, que le citoyen Andrein pm·tait en main dans les 
rues, ~ui a appartenu. )> 

Jean-LouiS Le Foll Oalvez, mendiant, est immédiatement 
appelé, et dépose que « hier, demandant l'aumône dans la 
rue de 1!1_ Prison (rue Obscure, aujourd'hui rue Royale), une 
femrp.e ou fille, _qu'il ne connaît pas, lui donna ce chapeau à 

haute cuve, vieux et crassé, dont les bords étaient poudreux, 
et qu'il-présenta à la boutique de François .Le Saux, cordon­
nier, près la prison; que n'ayant pu le vendre à Marie-Claude 
Guével, il le déposa et laissa en gage chez Briand, fils, pou~ 
prix d'un coup d'eau-de-vie qu'il a payé ce matin en retirant 
le chapeau. » 

Mais Dominique Mougeat, propriétaire de la maison qu'oc­
cupait Andrein, Marie-Jeanne Lallouelle, sa domestique, et 
Marie-Victoire Kerien, sa voisine, sont appelés par le juge, et 
déclarent que ce chapeau n'a pas appartenu à l'Évêque, qu'il 
n'en avait qu'un, qui était « presque neuf». 

Andrein laissait un neveu et une nièce encore jeunés ; la 
nièce, ·qui était l'aînée, avait à peine 15 ans; Marie-Victoire 
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Kerien, qui sons-louait son appartément à l'Évêque, et avait 
rempli un peu le rôle de gouvernante dans le pauvre ménage 
épiscopal, adressa la pétition suivante au directeur du jury 
d'accusation, pour obtenir le_ peu d'argent trouvé sur le 
cadavre. 

« Le 7 Frimaire an IX (28 Novembre 1800). 

« La citoyenne Mm·ie- Victoire Kerlen, au Directeur 
du jury d'accusation. 

« La triste situation où je me trouve réduite, ainsi que les 
malheureux neveu et nièce du défunt citoyen Andrein, et 
instruite que vous êtes saisi d'une somme de 63 francs trouvés 
sur le défunt susdit, je crois devoir réclamer pour moi, comme 
pour et au nom des pauvres enfants qui sont encore à ma 
charge, cette modique somme, pour subvenir aux besoins les 
plus nrgents. Personne n'ignore les sacrifices que J'ai faits du 
vivant du défunt, et _qu'il m'avait promis de nous faire venir 
dans son voyage quelqueS secour~ de Morlaix ou Lander­
neau. Dans ce moment, nous avons d'extrêmes besoins, qu'il 
est urgent de prévenir. Dans les circonstances actuelles et eu 
égard aux grands chagrins que nous éprouvons, la crainte de 
laisser trop entrevoir aux pauvres orphelins, _puisque leur 
père est depuis longtemps prisonnier en Angleterre, la misère 
affreuse où nous sommes réduits, pourraient faire naître 
d'autres inconvénients très fâcheux et funestes. J'aime à 

croire, citoyen directeur, que toutes ces considérations et 
d'autres auxquels (sic) mon cœur se refuse de retracer ici. 
vous porteront à nous remettre la somme susdite. 

« Signé: Marie-Victoire KERLEN, 
Gabriel AnDREIN, 
Marie-Jacquette AnDREIN. » 

Pendant que la justice, aidée de la force armée, poursui­
vait les assassins, ceux-ci continuaient, dans le pays, leurs 
déprédations et leurs violences. 

Dans la nuit du 29 au 30 Décembre 1800, Le Cat, accom­
pagné de quelques chouans, se présentait chez lè. citoyen 
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Ramart, perCepteur à Rosporden; et, ne l'ayant pas t:rouvé, 
exigeait de .sa femme une somme de 300 francs, dont il donna 
quittance. Ils exigèrent la· même contribution du citoyen 
Gouiffès, médecin. 

Quelques jours après, le 10 Janvier 1801 (20 Nivose an IX), 
à 2 heures après minuit (1), l'on se présenta à,la porte du 
citoyen Robin, notaire à Saint-Thois, en demandant ouver­
ture; ayant ouvert, trois_ hommes, armés de fusils, entrèrent, 
et l'un d'eux, qu'il reconnut pour Jean-Baptiste Lignaroux, 
de Crozon, court à lui, et présentant un pistolet, lui dit : 
« Monsieur, vous êtes un gueux-, un <wqnin, il faut nous 
« compter mille écus sur-le-champ ou la mort. » {Jne foule 
d'autres hommes armés entrèrent ensuite; les armoires, les 
_buffets furent fouillés ; un de la bande, que les autres appe-

, laient « M. le Capitaine », prit d'une armoire 27 francs enve­
loppés dans un mouchoir. On a fait à l~obin se mettr~ à 
genoux, on dirige sur lui deux pistolets, on le fait se retour­
ner pour- être fusillé par derrière, on lui fait éprouver toutes· 
les angoisses de la mort, un dés brigands donne une pelle à 

un de ses camarades qui était.auprès de la porte, et lui dit: 
«Vas faire sa fosse, son enterrement ne lui coûtera pas cher;» 
et cepep.dan-t, après l'avoir laissé quelqUe temps dans cette 
attitude, ils lui disent de se lever; mais ils exigent de lui une 
obligation de 3,000 francs, qui s'est trouvée sur Le Cat (au 
moment de sa capture, le 23 du même mois de Janvier). 

« Dans la nuit du 29 au 30 Nivose an IX (du 19 au 20 Jan­
vier 1801), dix hommes, armés de fusils, vinrent au village de 
La Motte (en Langolen); quatre entrèrent chez Jean Le Corre, 
entr'autres Lignaroux; ils lui demandèrent s'il avait vu des 
chouans; sur sa réponse négative, il dit : «-Eh bien, en voici; 
« Ouvrez vos armoires et votre banc. » On les oùvrit, ils trou­
vèrent dans l'armoire 96 francs, ils enlevèrent. du banc une 
chopine d'eau-de-vie, et, ayant foutllé dans l'avoine, ils y 
trouvèrent un sac de 1,320 francs, qu'ils prirent. La résistance 

{1) Acte d'accusation. 

t 
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-de Le Corre à l'enlèvement de sbn argent lui attira des- mal­
traitements qui l'ont rendu malade» (1). 

Trois jours après, le 3 Pluviose an IX (23 Janvier 1801), 
Le Cat était saisi à Pont-Aven. <<Sur Ce _que nous- avons 
appris, dit-le procès-verbal de gendarmerie, que deux indivi­
dus suspects et inconnus étaient chez I.e citoyen Julien Le Bot, 
aubergiste à Pont-Aven, nous leur avons demandé leurs 
passeports; ils n'en avaient pas, mais nous ont déclaré se 
nommer : l'un, Charles-.b~rançois Le Oat, âgé de 24 ans, écri­
vain à Quimper; l'autre, Louis Poulichet,_ originaire ·de Laz,--. 
âgé également de 24 ans. Nous avons trouvé sur ~e~rs per­
sonnes des papiers d'embauchage et d'organisation pour les 
chouans, particulièrement une lettre qui com'promèt les joUrs 
du Préfet du I!,inistère, une quittance de _3,000 francs si&"née 
«Robin», une lettre concernant l'assassinat d'Andrein ..... 

« Attendu qu'ils ont essayé de s'évader des mains de la 
gendarmerie, par la porte du jardin du dit citoyen Le Bot, 
nous nous sommes assufés de l~urs personnes. » 

P3.rmi les papiers trouvés sur Le Cat se trouvait p.ne lettre 
à lui adressée, depuis peu de jours, par un nommé Renaud, 
Chef des chouans .pour le pays, connu également sous les 
noms de de Barre et Darienne ;·nous la citons ici, car elle est 
caractéristique. 

« Monsieur,_ les nouvelles sont excellentes, annoncez-le à 

tous. les gas; qu'ils prennent courage, qu'ils se rapproprient 
et s'instruisent au plus vit~; ne souffrez pas de poux ni de 
vermine parmi eux. 

« Levez des ·contributions partout, activez le canton d'Es­
lyant, propagez la désertion des soldats, faites rejoindre tous 
les jeunes gens à caractère. 

<c- N'oubliez pas de mettre en activité le canton d'Eslyant, 
auquel vous restez attaché. Suivez à la lettre mes instruc-· 
ti ons, et donnez-moi connaissance de tous les officiers ·et sol­
datsJqui arriveront soit du pays soit d'ailleurs. 

(1) Acte d'acr:usation. 
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« Notez tous les coquins dans toutes les paroisses,·travail­
Ions jour et nuit, les moments vont être précieux, ramassez 
partout tout l'argent possible, pour les correspondances, Ies 
habillements, etc. -

« Tout à vous, « RENAUD. 

« Le 18 Janvier 1801. 

« Instruisez-moi exactement, donnez l'exemple de la 
sobriété, de la propreté, de la patience. >> 

Sur l'adresse il y avait. cette simple susCription : « A la 
Volonté, » et cette dernière recommandation : « Soyez en 
garde -contre les fouilles, les espions, et notez les dénoncia­
teurs, tout va bien. » 

Une quinzaine de jours après l'arrestation de Le Gat, le 
26 Pluviose an IX (15 Février 1801), un engagement assez 
sérieux avait lieu, près de Laz, entre les brigands et un déta­
chement, commandé par le sous-lieutenant Cabot, qui rend 
compte, en ces termes, de l'affaire : 

« Le dét&chement stationné au bou1:g de Trégourez fut 
rejoint, le 26 au matin, par un caporal et 5 hommes, venant 
de Gu,_elvain, faisant partie de&· lü qui y avaient passé la nuit 
précédente, avec le citoyen Le Comte, capitaine-adjoint à 
l'état-major. Ce caporal rendit compte au citoyen Cabot, qu'à. 
peu de distance de Guelvain, il avait aperçu les traces· des 
brigands imprimées sur ~a neige, et les avait suivis jusqu'à 
un quart de lieue de Trégourez. Le citoyen Cabot se mit en 
marche avec 16 hommes, et ~uivit les traces jusque dan.s le 
bourg de Laz, ne pouvant, sur la route, prendre aucuns ren­
seignements des villages où ils s'étaient dirigés. Il ·parvint à 
un village dépendant de Laz, où il fit cerner la mais_on du 
nommé Del bevin, cultivateur, à la porte duquel était en fac­
tion-un brigand, vêtu en gris de- fer, armé d'une bayonnette, 
coiffé d'un chapeau avec un plumet noir et rouge. 

« L_es brigands commencent le feu et }e soutiennent avec 
activité, pendant une heure, contre le détach.ement, qui brûla 
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presque toutes ses cartouches._ L'officier prit alors le parti de 
faire brûler cette espèce d'étable. A peine était-elle embrasée, 
que les brigands en sont sortis, _en faisant le feu le plus vif et 
chargeant avec la bayonnette contre les soldats, qui les pre­
naient corps à corps. Alors, on s'aperçut qu'ils étaient envi­
ron une douzaine, dont un semblait vêtu en carmagnole, un 
autre œune capote bleue avec un chapeau à haute forme et 
des bottes, et le reste en paysans: tous armés d'excellents 
fusils, chargés de plusieurs balles: et avec des bayonnettes. 

« Qu~tre de ces derniers ont été tués prèsla porte de leur· 
refuge ; les autres ont été poursuivis, pendant près d'une 
demi-lieue, à la trace du sang d'un de leurs blessés, et- se 
sont sauvés dans les bois; celui qui était en faction a été pris, 
blessé de plusieurs coups. 

« Un' volontaire dn détachement a eu le bras cassé d'un 
coup de fusil. Le citoyen-Cabot, poursuivant trois des brigands, 
fut lui-même atteint par denière ei·renversé d'un coup de 
bayonnette, par le brigand vêtu eu capote bleue; le coup n'a 
fait qu'effleurer ses habits. Il a fait cesser la poursuite, à cause 
de la faiblesse de son détachement, de l'impossibilité de la 
contfnuer avec avantage, sans guide et sans interprète, et 
pour ne pas exposer le Volontaire blessé resté derrière lui. 

« II est rentré à Coray avec tout--son _détachement, le pri­
sonnier et quatre fusils pris aux brigands; deux fUsils du déta­
chement ont été cassés dans le combat, où. les bayonnettes 
pliaient contre les vêtements des brigands. Le prisorinier s'est 
déclaré être Le Goff, garçon meunier, de Pont-Croix ; il dit 
qu'ils étaient treize, que celui qui avait la redingote bleue 
était La Grandeur, leur chef; mais il est lui-même reconnu 
pour être La Grandeu1·, il en a le signalement, la morsure au 
pouce et est reconnu par plusieurs citoyens. 

« A Coray, le 26 Pluviose, an IX. 

« CABOT, SOUS·lieute~ant. » 

Il est probable que le prisonnier reconnu pour être le 
norilmé L'a Grandeur ne tarda pas à-mourir de ses blessures, 
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car dans son jugement ·de compétence dn 17 Messidor an IX 

" (Juillet 1801 ), le tribunal vise le procès-verbal relatif « à 

l'affaire du; citoyen Cabot, sous-lieutenant a .. la 3F demi­
brigade, 3.vec les brigands, sm· la commune de Gu elven, .cons­
tàtant Ja niort -du nommé- -La Grandeur sous le nom de 

' 
Le GOff, garçon meunier de Pont-Oroix. » 

Un mois plus tard, les brigands se rendirent coupables 
d'u:n dernier attentat et des plus odie1,1x, ce fut l'assassinat 
d'_une femme, Marie Litr_é, qut avait déno~cé leurs forfaits. 
Voie~ comment l'a~te d'accusation rapporte c_e .crime: 

« Le 5 Germinal an IX ( 26 Mars 1801 ), environ 6 heures 
du m-atin, deux hOmmes -armés de fusils, vêtus en carma­
gnoles brunes, entrent chez Jean L~Ster, au lieu de Coatguen 
(Langolen). Il était couché; ils s'approchent de son lit, en lui 
disant : « Etes-vous là ? » Il répond : « Oui, oui. - Et- votre 
« femme, où est l\Ia"rie .bitré ? » L'infortunée Mari~ Litré était 
levée, elle vint à. eux; ils_l'engagent-à sortir; elle sort sans 
résistance, marche avec eux, bien éloignée, sails doute, de 
penser au sort qui l'attendait; ils Ja conduisent dans un champ 
distant de 400 pas ; un troisième brigand, armé- comme les 
autres,· empêche la bru, Catherine Jacq, de la suivre; cinq 
autres brigands veillaient à l'entour. Deux -de ces ~célérats 
passèrent mie Corde autour du cou de .Marie Litré, puis_ tirè~ 
rent en sens contraire les dE;lUX bouts de cette corde, pendant 
10 minutés, et l'étranglèrent; un troisième frappait d8 t()ntes 
ses forces, à coups. de .bâton, sur cette malheureit.se femme. 
L'on frémit au récit d'une teÜebarbarie! Eh bien ! un de ces 
scélérats vint prendre Briant en sa demeure, le conduit auprès 
de cette femme. «.Vois-tu cette malheureuse, .lui dit-il, nous 
« venons de la pu_nir pour nous avoir. dénoncés, et le même 

« sort ~ttend tous ceu!K qui l'imiteront. » 

La mort de. cette fe~Jlle fut constatée1 le lendemain, par·­
. un officier de police et un homme de l'art. Il y avait un éctï'­

tea'o. sur le cadavre, conçu en ces termes : «.·Avis auœ -dénon-
- ciattJU1"S. » Et ce n'est pis sans -une certaine ·émotion· qu'on 
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retrouve encore -intacte, parmi .les pièc_~s de conviction, cet 
avis, .écrit, sur-un billet d'envirOn 10.centjmètres carrt!:s. 

Lignâri:>-ux -et_ Ben den furent accusés- de ce· crime. èe der­
nier n'en :porta la peine que cinq ans plus til. rd. Hm;vé Bendeu 
dit Sans-.QUartïer- fut pris, le 24 Jan vier 1806, au Melin-Coz, 
en Elliant, en la maison de F~ançois Tanguy,· et exécuté_le 
3Miti de la même année. Voici le procès-verbal de sa capture: 

« Le 25 Janvier 1806, nous, Jean-Charles JolinQ brigadier , , 
avec trois gendarmes à cheval, ·en vertu des ordres du capi­
taine Daniel, nous étant transportés dans différentes commu­
nes à l'effet de prendre des renSeignements et d'arrêtêr pfu­
sieurs déserteurs, cpnscrits et forçats évadés du bagne de 
J3rest,. nous nous sommes en même temps -occupés ·de la 
recherche de Hervé Benden dft Sans, Quartier, qui a été 
signalé à la gendarmerie, depuis environ quatre ans, pour 
avoir-fait partie d'une bande de chouans 'trçrt~nt la terreur et' 
l'effroi dans le Finistère, et qui a·vait participé, èn l'an IX, à 
l'a~Sassinat du citoyeri Andrein, Évêque du :H'inistère. 

«, Quelques faibles ~ndices, recueillis sur son compte, ont 
4irîgé nos pas ver~ le mou1in dit Melin-Coz, en la commune 
d'Elliant, où étant, sur les 7 heures gu soir, nous avons cerné 

_la mais?n de François Tanguy, meunier du dit moulin,· et 
gar~é les issues convenables pour nous assurer de la per­
sonne du dit Benden. L'un de nau$ y étant entré pour faire 
la perquisition, tandis que les autres en gardaient l'extérieur, 
le coupable prit la fuite par une soupape qui répondait au 
canal du.moulin, ~.t, après J'avoir sommé, au nom de l'Empe­
reur, de se rendre, voyant qu~ son opiniâtreté nous forç3.it -à 
faire usage de nos armes, le gendarme Fieul, se trouvant·· seul 
placé dans le lieu .qui p'rotégeait.sa retraite, ne put faire diffé­
remment que de lui" tirer un coup dé fusil chargé- à plomb, 
qui l'a atteint au défaut de la hanche, et sans lequel le cou­
pable -s'évadait par le canal du moulin. ~près nous être.saisis 
du dit Benden, nous lui avons demandé s'il n'avait. p~s fait 
partie de la ban-de de chouans· qui avait assassiné l'évêque 
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Andrein, et s'il n'était pas véritablement Hervé Benden, a 
répondu affirmativement. Nous l'avons fouillé et avons troUvé 
sur lui une boUrse de cuir, dans laquelle se trouvait quatre 
charges de fusil environ, tant en plomb qu'en, potin cassé, et 
l'·avons traduit à Quimper, aiilsi que François Tanguy, son 
recéleur. 

(< Cette capture est le fruit de plusieurs jours de fat~gue 
et de perquisitions continuelles. 

<< A Quimper, les jour, mois et an que dessus. » 

Quant à Le Cat, arrêté le 23 Janvier 1801, il était encore 
détenu en prison à Quimp·er, au mois de Juillet de Cette 
année, car il y subit un interrogatoire, le 14 MCsSidor an IX; 
mais peu de temps après, il s'échappa de prison et ne fut 
repris que le 24 Frimaire ( 15 Décembre 1801 ). Dans l'interro­
gatoire qu'il subit, deux jours après, nous relevons les circons.;. 
tanc-es suivantes : 

« Interrogé dans quel lieu et à qnel jour il a fui de lit 
maison de justice, répond ne se rappeler ni le jour de sa fuite 
ni le lieu où il alla, mais déclare qu'il était environ 6 !ieures 
du soir, quand il sortit de prison, qu'il n'a pas passé pai: la 
ville. Interrogé sur les moyens _qu'il a employés, répond que 
sa sortie est pour lui un secret qu'il croit devoir garder. 

«Votre sœur.ne vOus a-t-elle pas porté des vêtements de_ 
« femme, pour échapper à la vigilance de vos gardiens ? -
« Non, je ne suis pas sorti en femme, mais lÎabillé .. en mili-

. << taire. )>.Refuse de déclarer qui lui a fourni ce vètement, 
que d'ailleurs personne n'a favorisé sa fuite, que depuis il est 
errant et fugitif de village en· village, qu'il a été arrête « à 

Trégourez, le 24 au soir, environ 10 heures, mais qu'il ignore 
le nom du village où il était couché ». 

Cette fois, Le Cat ne put pas tromper la vigilance de ses 
gardiens, et ne tarda pas à subir le châtiment qu'il méritait~ 
il fut exécuté le 9 Nivose an X (30 Décembre 1801), à 2 heu­
res dn soir (1). 

{l) Registre de l'Etat civil de Quimper. 
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De~ autres complices du meurtre d'Andrein, deux avaient 
déjà subi la peine capitale : Charles-Louis-~Iain Le Moine et 
Jean Ropars exécutés à Quimper le même jour, 4 Ji,ructidor 
an IX (22 Août 1801), à 3 henres de l'après-midi. Jean 
Le Guilly était mort, à l'hôpital de Brest, d'une fièvre putride, 
le 18 Prairial an IX (7 Juin 1801). 

La mort d'Andrein laissait en désarroi l'Église constitu­
tionnelle, qui s'attacha ~éanmoins à gagner, autant que pos­
sible, les faveurs du premier Consul, pour n'être pas traitée 
aussi défavorablement qu'elle sentait le mériter1 dans la nou­
velle réorganisation du cnlte qni se préparait. 

Quimper, typ. de Keraogal. 
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